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FRÈRES  ET  AMIS 

Des  Sociétés  Patriotiques  de  Marfeille, 
d'Avignon  , d' Orange  y de  Nîmes  , 
de  Monpellier  & autres  lieux. 


Marfeille  , le  zS  Ociohre  1792  , Van  1er» 
de  la  République  Françaife» 


frères  et  amis. 


Je  viens  vous  annoncer  rinçonduîte  du  ieçond  Ba- 
taillon de  Vaiiclufe , contre  leur  Commandant  ÔC  les 
Frères  Marfeillaïs» 

Fremièrenrsent  ^ lors  de  leur  arrivée  à Merfcille  , 
ils  furent  logés  chez  les  Bourgeois  , rue  St,  Ferréol  , 
près  de  la  Comédie, 

L’infubordination  fut  bientôt  à fon  comble.  Les 
Soldats  comme  les  Officiers  , fe  fout  permis  toutes 
fortes  d’excès  dans  lesmaifoiis  même  ou  ils  étaient  lo^ 
gés  , fur-tout  chez  les  femmes  du  monde  , ou  ils  ont 
Brifé  les  portes , & maltraité  les  perfonnes. 

Les  plaintes  arrivant  de  toutes  parts  chez  Jourdan, 
Commandant  , ÔC  chez  les  Corps  Adminiftratifs  , le 
Commandant  Jourdan  fît  auffi-tôt  affembler  l’Etat- 
Major  dudit  Bataillon  , pour  lui  expofer  les  plaintes 
^ui  lui  avaient  été  portées  ,ÔC  lui  recommander  d'en- 
voyer les  Sergens-majors  de  toutes  les  Compagnies 
hgnifîer  aux  Soldats  qu’ils  fuifent  tous  dans  leur  lo- 
goinent  ^ après  la  retraite  battue  ; enjoignant  encor© 
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ta;ri  faire  une  j5atrouüie  lous  lés  foirs  , pour  f.^ire 
îùnir  de  CCS  lieuf  profcrlts  ceira:  iÿji  pourraiciu  sy 
Trouver. 

Les  0/îiciers  étant  , én  parfie , du  noiîtbfcde  ceux 
i.ui  connnetîaient  le  dc/ordre  , ne  fi'r en rp oi nf  cx^'eu- 
ji'-  les  ordres  que  le  Commandanî  avait  donnes  , 
c.dorîe  qt;e  tomes  les  prccatitidüs  dèvhiTent  inutilcï' 
ôlriiifrüétucuids.  ■ ' • ' ' 

Les  Corps. Aoîiiinfilratifs  voyant  Fiiicorîduiîe  de  ce 
C.UuilIon  accroître  de  jour  eii  jouf  , ndeiïvoya^  ün^ 

0 rdre  pour  le  faire  caferner  au  Fort  St.  Nicolas. 

'L!n  coüféquence  , je  fis  battre  FaiTemblée  à 4 heu^. 
'CS  du  matin,  ^ le  râppchà  6;  à 7 heures, 
uoüs  nous  trouvâmes  fous  les  armes. 

Alors  ]c  nie  portai  à la  tète  dés  Grenachers , H. 
l::üi  fis  le>flure  des  ordres  „qui  vcualeat  de.  m’être^ 
donnés  par  le  comité  militaire,  ‘ 

Aufii'-tôt  qu  iis  eurent  entendu  la  ledyre  de  ceS 
r.<dres  , les  meneurs  de  cé  Bataillon  , qui  font  'eu 
f-néipe  teins  les^cimemb  de  la  iibcpre  , dcd'égaîite 
;'c  ia  république  , firent  paifer  le  mot  * dans  toutes^ 

1 ompagnies  , de  crier  :•  qiiiî  ne  iailait  pas  fe  rendre 
-4  Fort  Su.  Nicolas  ; ce  que  ks  inaivciilaiu^-eriérenr 
iur  le  champ. 

Vdyant  doue  eeîîe  ihfubardkatîoa  j je  les  fis  rân- 
rer  en  Bataillon- carré  , 8>C  leur  repré temal  qnW 
. uient  partis  de  leur  pays  potrr  défendre  la  liberté  ÔC. 
k République,  5c  qt/ils  avaie-nt  reçu  des  fornines. 
trop  coiîféquentes  , pour  devoir  fc  refuTer  aux  ordres 
èk's  Autorités  Gonfiituées  ; âjoutaiit  que: , s’ils  perfif. 
ïsieiit  dans  le  mêine  fentiiîient,  j’aiiais  leur  donner  nicf 
►."mHTion  , bC  qu'il  les  eornhianderait  qui  voudrait; 
Je  leur  donnai  un  quart- d’heure  pour  réfiéchir. 

Lauriol  , Goiinnand.vat  en 'iVcoud.,  leur  tint  le  mè^ 
tüç  langage. 

'Dis  qu’ils' virc’m  CUC  kur^  deux  Chefs  avaient  les 


3’:>^^n.connçr,  I!s  fe  docid'jren!:  à fe  f^ndre^u  ¥oTi.M^y 
y^oiîs  'iirurer  que  je  vis  alors  le  mofîient  où  Je  p^î; 
,?5llaiî  fonrlre  tureux,  Jos  regardant  conirne  des  re 
J es  & .das  i ri  ( u bo  rrl  on  n és. 


(.)  ' ; 


Etant  dans  le  F'ort , }e  kur.  fis  donner  génprakmr*:* 
,1put  ce  qui  leu;  cîjiî  ncceRaire  , conuriO  marnute  . . 
chami-'iles  , bois  ôc  logernens.proprçs  ; leur  ondo’\,. 
jianr,  fuivant  Tintention  du  Comirc  militaire  , Fexc; 
cice  , depuis  fept  heures  du  matin  , julqu  à huit  T" 
demi  ; depuis  deu;i:  de  rapros-d'mc  , jubau  . 

trois  de  d-C-mi.  Je  îetîrpônonvÇai  de  plus  , que  les  vœ.)y 
.des  MagHlrats  / e?u  cp.dÜ  fallait  que  phacun  fût  r : 
tiré  au  rpjarfier  à .nui?  ci^fe  îorû:|iip,I.e  canon  t<rcv. 
^>e  pouvant  en  for,tir  qrj?  pour  des  afFaires  urgent:"'''  . 

avec  une  permiiTion  de  Tun  otî  de  l’antre  (iomma  ’ 
dant.  Je  îîfapperçAîs  auOi-fôt  du  mécontcnteinent  on 
.CCS  ordres  cauTèreuî  à certains  Ofnci€r.ç , p-in'cip.'d 
nient  à inn  tas  de  meneurs  dlAv.i^naiî  j-îi  qvl  vous  nv..e 
donné  des  grandes  fommes  pour  vous  en  cJJ^falrc, 

Deux  jouTs  fe  payèrent  aiofi  ^ fans  qu^  ncanrnn;'^^ 
..perfonne  fût  plusexaél  à fe  rendre  d Eoîi  devoir  q-i  . 

. J’ordinaire.  Dans  cet  imervalle  , je  recuis  une  Jettr 
-de  la  isinnicipaliré  , en  date  du  ?2o  du  courant  , F. 


conçue  en  ces  temies  : 


>r€rTOYEN  COMMANDANT, 


La  Municipalité  vous  prie  de  vouloir  èien  t n s s 
V.})  rendre  le  plutôt  pofible  à la  Maifon  • Commo^^' 

- » pour  conférer  avec  nouEfur  iîH-iibjet-  eirentieliit  - 
» ment  important  M. 

»,  Les  Maire  , Officiers  Municîpaus  ^Procureur 
))  de  la  Coanrume  de  Marfeilk  ». 

' Et  fuivenî  toutes  les,  autres  fignatures. 


Je  tué  rendis  ificontlneat  à la  Mmiicipalité  , arec 
mon  Collègue  Launol. 


(4) 

Là , tous  les  membt'cs  de  ce  Corps  , le  dtoyètt 
Maire  à la  tête,  nous  déclarèrentquMls  venaient  de  re- 
cevoir une  coilfulion  de  plaintes  contré  plufieurs  in- 
dividus du  Batailion  de  Vauclufe  ; que  notamment  ils 
s'étaient  permis  , chez  un  homme  marié  > la  licence 
effrénée  de  vouloir  violer  fa  femme  ; que  dans  un  au- 
tre endroit  , 5c  lorfqu’il s étaient  en  ville  , ils  avaient 
chié  dans  les  draps  , fait  d’autres  ordures  abomi- 
nables dans  leurs  chambres  ; de  plus  » qu'ils  étaient 
inftruits  que  plufieurs  du  Bataillon  s’étaient  faits  nour- 
rir chez  les  Bourgeois  , tandis  qu'ils  retiraient  la 
paie  en  entier  , & qu’ils  avaient  le  pain  qu’on  leur 
donnait  par  faveur , ce  qui  pouvait  bien  les  empêchef 
de  commettre  de  pareilles  bafiefies. 

La  nuit  du  23  au  24  , je  m’apperçus  qu’envaîn 
ïes  ordres  étaient  donnés  , pour  que  tous  fuifent  ren- 
dus au  Quartier  à rheure  de  la  retraite.  Je  me  por- 
tai dans  diveifes  chambres  , tant  des  Officiers  que 
des  Soldots  , ôc  j'eus  la  douleur  de  voir  que  le  comp- 
te ne  s’y  trouvait  pas. 

De-îà  je  me  rendis  au  Club  ; â la  (ortie  du 
Club’,  environ  vers  les  neuf  hèures  , j’enteudis  fur 
le  Cours  une  voix  que  je  ne  reconnus  pas , qui  dîfaiî  i 
» ces  poliffons  du  Bataillon  de  Vauclufe  font  dès 
w abominations  du  cdîé  de  la  Comédie  ».  Ces  paro- 
les me  décidéretîl  à tourner  mes  pas  de  ce  côté-îà. 

A mon  arrivée,  ôCaiîffi-tôt  qu’ils  m'apperçurent , 
ils  prirent  la  fuite. 

Cependant  j'en  trouvai  dans  les  allies  , avec  des 
femmes  du  monde,  commettant  les  plus  grandes  hor- 
reurs. Je  les  fis  retirer  >•  enfüite  je  parcourus  les 
Caffes , & je  fis  fortir  ceux  que  jy  trouvai  , en  leur 
difant  que  ce  n'ëîaU  pas  J'heufe  de  fe  trouver  dans 
rle$  Caffis , .mais  bien  dans  leur  Quartier  , les  mc- 
isaçant , en  cas  de  récidive  , de  les  faire  punir. 

£n  iQnaraer  , je  fis  rencontre  de 


Defcourfiîs^  porte-drapeau,  & deChavanîac,  Officier 
de  Cavailloii  , avec  une  coquine  , qui  s’arrangeaient, 
( vous  m’entendez  bien  1 ) je  m'approchai  d’eux  , ÔÇ 
comme  l'endroit  était  obfcur  , je  leur  demandai  s’il* 
n’étaient  pas  du  Bataillon  de  Vauclufe  ? 

Qu’elle  fut  ma  furprife  , de  voir  le  citoyen  Der* 
cour  s'acquitter'fort  bien  de  fon  devoir  avec  cettedî- 
te  femme  ! alors  je  me  permis  de  dire  , tant  â Def- 
cour  qu'à  Chavaniac  : vous  deux  , qui  devriez  don- 
ner le  bon  exemple,  vous  êtes  les  premiers  à manquer 
à votre  devoir  ! vous  favez  que  vos  pères  vous  ont 
particulièrement  recommandé  à moi  ; ne  foyez  pas 
furpris  que  je  les  inftruife  de  ceci  ; je  vous  ferai  pu- 
nir , piiifque  vous  vous  fôultrayez  aux  ordres  qui. 
Vous  ont  été  donnés.  Alors  je  fis  femblant  d’allon- 
ger fur  Defcour  un  coup  d'une  badine  que  j’avais  k 
la  main  , de  la  groiïeiir  d’un  petit  doigt  , fans  lui 
faire  aucun  mal.  Aufii-tôt  il  s’enfuit  avec  Chavaniac*, 
6c  la  coquine  de  l’autre  côté. 

Après  cette  avanture  , je  me  rendis  au  Fort.  En 
chemin faifant  , je, fus  infiruit  que  la  nuit  du  23  , 
plufieurs  femmes  du  monde  avaient  couché  dans  le 
Fort , 6c  que  , fi  je  n'y  prenais  pas  garde  , ce  mau- 
vais exemple  continuerait  fon  train. 

Je  donnai  en  conféquence  des  ordres  à l’Officier 
de  garde  , de  renvoyer  les  coquines  qui  entraient 
dans  le  Fort  avec  les  Volontaires  , ÔC  de  prendre  le 
nom  de  ces  derniers. 

Mais  que!  était  l’orage  qui  allait  fondre  fur  ma  tê- 
te , que  j’étais  loin  de  prévoir  î 

Des  meneurs , des  ennemis  du  bien  public  , qui  ont 
- colite  des  fommes  immenlès  aux  Avignonais  ^ ( j'ofe 
vour  affurer  qu'ils  ont  reçu  fept  cent  francs  , que  la 
ville  d’Avignon  leur  donna  pour  s’en  débarraffer  ) ; 
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cahaleiirs  , dis-je,,  ont  eu  I3  foc'crntcfTe  de  îovr 
mer  uii  Gpr73p’ot  pour  me  détruire  dans  la  nuii  nicrnt% 
VeJ'S’ ies  minuit , l'er.tw-ndis  un  grand  niurtnurc  ; oq 
%^int  frapper  a ma  porte. , en  criant  qu’ii  fallait  rri^ 
çom^er  le  çou*On  aurait  cru  qu’on  s'entregorgeait 
'dans  ie  Fort.  Pendant  ceTîe  crif’e  , je  Fs  femblanî  de 
dorndr  ; mais  jugez  iîl  j fommeil  p:oiîvàic  appcUn'ifr 
'mes  psaupiéresd 

. II  n'auralt  pas  éîG  p^nide^it  de  ma  par?  de  vfortlr^ 

. j’aurais 'Çte  à CQiip.  sûr , bâché  en  cem  morceau>r  ; 
cependant  jlentendais  difFcrenres  voix  qui  difaient.: 
Borre  Commandsst  eft  un  Frave  il  ne  veut 

que  notre,  bien  ; il  ne  faur  pas  le  faire  mourir.  Je  dois 
mon  faluî  4 ces  gensiioruiétes  (qns  le  (quels  j’étais 
perdu.  . 

Je  fus  h\':n  fùvpris  , .le  mritin  en  firhabiîîant , c»C 
,me  préfentant  à ma  porte  pour  fortir  , de  îrouocr  des 
léopards  féroces  qui  me  dirent  que  j'étais conligné,  ^ 
,que,dî  je  fortais,  iU  in’eufonceraiectla  bayonnete  dans 
le  ventre  , ce^quyii’obijgea4  rué petirer  au  , fond,  de 
mon  appartem^oî.  .,  , . , du- 

; Enfin  ,ç  mon  ^caînarrade  LcHirîoI  , qui  reverrait  de 
la  Ville,  où  il  a ménage,  arriva  bien  à propos,  à fe|5£ 
.heures.’ Ce  brave  Collègue  fut  touche  jufqiraux  îar- 
, mes  de  ma  difgrace.  Sur  ces  entrefaites , je  vis  arr;- 
yerde  Corps  des  Officiers  , qui  me  demandèrens  ma 
démiffion  ; je  leur  répondis  que  je  ne  la»  donnerais  pas 
fans  favojr  pourquoi  j iis  alléguèrent  que  tout  le  Ba- 
'tailon  fe  plaignait  de  ce  qiie  je  voùjais  le  commander 
trop  durement  , & qu’abfoîument  il  ne  voulait  plûs 
-me  reconqâître  pour  côtrimandant.  Je  fus  donc  fiircé 
de  donner  ma  démifîion  , fous  peine  d’être  afrafiîné. 
paos  cet  inftant  , mou  Camarade  Lâuriol  courut  vite 
vfe  porter  chez  lésC^nps  :pour  leur'fai- 

rc  part  *de  ma  fituatioa  ,*  Bc  du  danger  que  je  courais. 


(?) 

Le  Comité  miîiraîre  , fort  a cl:  if  pour  le  bien  public 
Bc  le  bôii  orlre  , éspedia  de  fuite  quatre  membres  qui 
vinrent' me  déli  vrer  des  mains  de  ces  monilrcs  qui 
ét.j'cnt  acharnés  à me  ravir  la  vie*  

Ils  inemmcnèreiît  avec  eux  , m’accompagnèrent 
iVla  Comînune  de  là  au  Club’  parriotique  , ou  ils 
donacrentle  détail  de  l’évènement^  qui  venait  de  m’ar- 
river. 

Le  Cercle  patriôîlque  , après  avoir  entendu  la  dé^- 
daraüon  faite  parles  quatre  membres  du  eornhé  mi- 
litaire , itie  permit  de  montera  la  tribune  , ce  que  je 
fis,  expo iai . mes  raifons  ^ telles  que  je  les  dis  dans 
la  préfeate- 

Après  cetex^pofé,  les  amis  de  la  liberté  Bc  de 
Légalité  , indignés  des  procédés  horribles  que  ces 
monftres  avaient  eu  à mon  égard.,  BC  eticore  plus 
de  leur  deirein  criminel  , s’écrièrent  tous  ^ à haute 
voix  , qu’il  faîlait  fur  le  champ. les  aller  défarmer. 

Je  reparus  il  la  tribune  , Bc  j’obfervai  à nos  bons 
frères,  que^  comme  dl  y av^it  de  très-bons  fujetsdans 
C2  Bataillon  , il  n’était  pas  jufte  de  confondre  i’inno- 
cent  avec  le  coupable  ; qu’ii  pouvait  y avoir  trente  à 
quarante  mauvais  fojets  qui  avaieuî  ourdi  cette  tra- 
me , qu’en  conféquence  il  fallait  nommer  des  Com- 
rnhlaires  pour  examiner  cette  aaTaire  Bcimlrtiire  fur  le^ 
griefs. 

Ma  propofition  fut  reçue , Bc  on  nomma  fîx  Corn- 
îtvîiraircs . du  Club  , SC  quatre  du  comité  militaire 
chargés  de  découvrir  les  auteurs  du  complot. 

La  Bataîlîbn  fut  provifgirement  confîgné. 

Maintenant  l’on  propède  à rinilrucf ion  des  grîeft 
des  uns  êc  des  autres. 

Nos  amis  de  là' liberté  Bc  dç  régaliçé  , inftmits  d^. 


/ 


...  . (8)  . 

ikienaçeS  qui  m’ont  été  faites  , m’ont  mis  fous  leur 
&uve-garde  immédiate.  J’attends  le  jugement  qui 
interviendra  , pour  ou  contre  moi. 

Signée  ^ Jourdan  , Commandant  du  fécond 
Bataillon  de.  Vauclufe. 


